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LA VIE GENEVOISE
DANS LES SOCIÉTÉS
" In s t i tu t  National Genevois
La Section d.es Sciences morales et politi­
ques, d’archéologie et d'histoire, est convo­
quée mercredi eoir, à 8 h. V2, bâtiment du 
Conseil Général (dit Electoral), bibliothè­
que de l’institut. (Entrée, rue de la Plaine, 2). 
- Ordre du jour : Candidature do M. Paul 
Birukoff, homme de lettres; élection de deux 
•vérificateur des comptes; t L ’Aima Mater# 
Âu Caire : souvenirs personnels, par M. Aly- 
ùSl-Ghaïaty, homme de lettres; L ’établis­
sement de Novoï-Lancy, prés Odessa, 1807­
8813, d’après des documents inédits, par M. 
Dtto Karmin, privat-docont à l ’Uuiversité; 
propositions individuelles.
1 LES CONFÉRENCES
• Un cinéma scolaire
On vient d'installer à J’éoole de la Prairie 
un splendide cinéma à l’usage des écoliers 
et> écolières. La ealie contient (.00 places et 
la cabine de l’opérateur a été construite par 
les élèveede l’Ecole de mécanique. Des pro­
grammes instructifs seront projetés sur 
'écran.
Notre ravitaillement
.(L ’a rt e t l'en fan t t
ôous ce titre, M. Alexandre de Stourdza 
, «M  mercredi, à  5 h. dans le? looaux et eous 
les auspices de l’institut J.-J. Rousseau, 
(Taconnerie, 5, une conférence gratuite. Il y 
Itudiera notamment la façon dont l ’art à 
travers les siéeies h  compris ou rendu l  en- 
funt&t l ’avenir de l'enfant dans l’art à l ’heu- 
fp actuelle.
Conférence Italienne
Lundi soir à 8 h. au local de l'Union 
toétalluigiate, rue du Marché, 9, conférence 
publique et contradictoire de M. G. Misiapo, 
secrétaire du parti socialiste italien.
P H I L A N T H R O P I E
; Une fête champêtre de bienfaisance 
pour les prisonniers russes
Une fête champêtre aura lieu le 2 et 3 
Juin courant, dans la campagne de Mme 
Dupont de Dokhtouroff (avenue do l’Er- 
imitage, 1 , route de Chêne), au profit des 
§>risonnieis russes, de l'Agence internatio­
nale des prisonniers de guerre et d’œuvres 
fie bienfaisance de la commune de Chêne- 
Do ugeries.
i Les organisatrices qui travaillent avec 
la Croix rouge suisse espèrent voir affluer 
IwTpro meneurs.
I  Êur les pelouses d’Hautefeuilles, ils trou­
veront des distractions et des surprises ac 
Deeaibles à toutes le3 bourses, les enfants 
feront les très bienvenus.
A rt et philanthropie 
Pour les prisonniers en Allemagne 
'  et les internés
Les personnes qui ont assisté au thé donné 
fcu Lyceum de Suisse, 2, rue de la Cloix- 
fiouge, à l’oocasion de l’ouverture do l'ex­
position d’œuvres d’artistes misses et inter­
nés, réunies par M, Armand Apol, peintre 
belge interné, ont pu admirer une collection 
aussi intéressante que variée, généreuseme nt 
offerte ù. la tombola (un lot pour chaque série 
Ûfl 10 billets, à 5 fr, le billet) destinée à cou­
vrir les frais préliminaires d’une grande ex­
position aux Etats-Unis de travaux de pri- 
Bonniers de guerre encore en Allemagne 
et des internés en Suisse.
Parmi les loti sont des toiles des peintres 
Kodier, Forestier, Vautier, van Muyden, 
Mittoy, Apol, du statuaire Vibert, deux bons 
jpour portraits médaillon en terre cuite de 
Jfeux internés, MM. Borga et Datai.
1 <Jette exposition aux Etats-Unis aiua 
l ’avantage d’oidwr au ravitaillement des pri- 
Bonuiers en Allemagne, puisqu'une partie 
des recettes sera employée sur place à l'a­
chat de vivres qui seront distribués par les 
grands comités de Berne et à écouler i’ im- 
Snenne quantité d’objets fabriqués «tans les 
»teliets généraux suissos pour lés' internés,
/ In tm a ire  du Premier
Des discours de MM. S c h u f tW ft iT " ' '  
i. président de la Confédération; 
r Rochaix, président du Conseil d ’E ta t; 
Bossi, conseiller d?Etat des Grisons
La réunion familière au Parc des Eaux- 
Vtves à 8 h. y2 du soir s’annonce comme 
un grand succès. Les cartes d’entrée s’en­
lèvent rapidement dans les dépôts de vente : 
Och frères, 2, rue du Marché; Weber et 
Die, Molard; Véron, Grauer, rue du Mont­
Blanc, ; Vallner, opticien, Corraterie; Got- 
t » t ,  cours de Rive; Association des Lité- 
rêt3, place des Borgnes,
Los orateurs t-uivanta prendront la pa­
role : ÏQI. Schulthess, président de la C!on- 
fédération; Roclwix, p;ésident du Conseil 
E’Etat; Bossi, conseiller d’Etat des Grisons.
Les familles des exécutants, musique de 
Landwehr et chorale hommes Genève- 
%7illu, sont priées de prendre leurs cartes 
jehez Och fiôres le plus vite possible, afin 
Mo connaître le nombre de places que le 
feomité devra leur ré.vei ver à uite table spé-
r  ■ ;
Appel à la population 
du canton
La guerre apporte à notre ravitaillement 
un trouble sérieux qui ira en s’accentuan. 
jusqu’à la fin des hostilités et probablemen 
plus longtemps encore. Il est donc urgent 
de prendre toutes les précautions possibles 
pour assurer la nourriture do la population et 
éviter tout gaspillage de denrées alimen 
taires. Nos autorités, tant fédérales que 
cantonales, ont déjsi édicté des mesures di­
verses à ce sujet et la population a accepté 
sans difficulté les restrictions qui lui ont 
été imposées et dont, elle a compris la né­
cessité, mais ces dispositions doivent être 
complétées si l’on veut assurer l’aliméntation 
populaire et il est bon que nos autorités 
se sentent encouragées à agir par l ’appui 
des intéressés.
Un pétitionnement a été organisé dans 
toute la Suisse pour demander certaines 
mesures destinées à prévenir le gaspillage 
de quantités considérables de substances 
propres à servir à l’alimentation de l’hom­
me et des animaux, et dont une grande partie 
est détournée par les opération« du brassage 
et de la distillation. Diverses sociétés ge­
nevoises ont constitué un comité chargé 
de lancer dans notre canton le mouvement 
qui a déjà récolté un grand nombre d ’adhé­
sions dans le reste du pays.
Ce comité vient faire appel à tous les 
Sui ses, hommes et femmes, âgés de vingt 
ans et plus, et les invite à signer la pétition, 
persuadé que tous voudront faire acte de 
bona citoyens en encourageant nos autorités 
par ce témoignage de confiance et d’appro­
bation.
On peut signer la pétition dans les locaux 
indiqués par les affiches.
Les personnes disposées à récolter des 
signatures pourront se procurer des liste 
dans les bureaux de MM. Archinard frères, 
rue des Allemands, 3, Genève.
A. Archinard, régisseur; Alf. Audêoud, dé­
pitié; Alf.-H. Baffny, rentier-, J.-H. 
Baud, négociait-, Alf. de. Meuron; Pierre 
du Pasquier; Guillaume Fatio, prési- 
sident du bureau de bienfaisance; P. 
FJubacher, secrétaire des métallurgistes; 
Dr Paul Ladatne; Charles Lenoir, ban­
quier; Mme Henri Lotz, présidente de la 
Société publique des femmes suisses-, Mlle 
Meyer, ‘présidente de, l ’Union des femmes-, 
John Renaud, avocat.
«f? t (J/; ♦**
La pétition demande : '
1. L ’interdiction de l’emploi du riz dans, 
les brasseries et l ’affectation à l'alimenta­
tion populaire des provisions de riz faites 
par les brasseurs.
2. Une réduction notable de la fabrica­
tion de la bière, en fixant lu quantité auto­
risée, et le réquisitionnement de l ’orge et du 
seigle emmagasinés dans les brasseries et les 
multeries pour réserver ces provisions à l’ali­
mentation.
3. Une réduction considérable du conti n- 
gent de sucre consenti aux fabricants de li­
queurs, aux maichands de vins et aux vi­
gnerons (vins de seconde cuvée).
4. L ’interdiction aux distillateurs d’acca­
parer la récolte des fruits comme ils l’ont 
fait dans certaines régions en 1916, comme 
ils s’apprêtent à le fuire cette année; la 
limitation de la distillation des fruits et le 
développement de l’utilisation non alcooli­
que des fruits par le séchage, la stérilisa­
tion, la pasteurisation.
6. Enfin la restriction et, s’ il le faut, l’in­
terdiction de l’importation des boissons 
alcooliques. Alors que le port de Cette et 
les lignes de chemin de fer dont l ’usage 
nous est accordé sont insuffisants pour le 
trafic des denrées alimentaires, refoulons 
les produits de luxe.
Il faut économiser 
le charbon
Le bureau central pour l’approvisionne­
ment du combustible en Suisse vient d’a­
viser les nuisons accréditées qu’eu égard 
au fait que les syndicats producteurs de 
houilles ne laissent que peu d’espoir d’une 
amélioration prochaine de la situation, 
il 6e voit obligé de n’autoriser les vente
r.e combustibles qu'aux industries ayant 
u’.oiva de tiois mois do stock.
D'autre part, concernant les charbons 
pour foyers domestiques, le département 
politique fédéral va publier de nouvelles 
dispositions concernant les prix et les pro 
visions d’hiver. Les marchands de combus­
tibles auront l’obiigation do ne livrer la 
marchandise qu'aux personnes ayant une 
provision pour moins de trois moins.
Le bureau central des combustibles 
rend attentif au fait que les prévisions 
concernant l’importation du charbon do 
mestique sont peu favorables et qu’il y i 
peu à attendre de la Belgique dans le mois 
prochain.
Il engage les marchands, dans l'intérêt 
général, à empêcher tout approvisionne­
ment anormal et à répartir au mieux les 
quantités dont ils disposent.
En tout état de cause,- une limitation 
de la consommation doit être recherchée 
et, en tenant compte de l’incertitude où 
l’on se trouve de recevoir les sortes aux 
quelles on est accoutumé, on devra par 
tous les moyens rechercher à les rempla 
cer par d ’autres sortes.
Depuis fort longtemps la Belgique ne 
nous envoie plus de boulets. Ce qui peut ar­
river actuellement en anthracite provient 
de chargements datant de plusieurs semaines 
en arrière. Un moment viendra sous peu où 
nous n’aurons d’arrivages ni d ’anthracite ni 
de boulets. Seuls les menus fins ou d ’autres 
légèremeuts plus grossiers seront obtenables 
Il n’y  a pas si longtemps que l’on connaît 
les charbons maigres calibrés et chacun sa­
vait se tirer d ’embarras avec des tout-ve­
nant plus ou moins poussiéreux.
De petites modifications aux foyers des 
fournanx auront vite raison du changement 
de calibre, la nature même du combustible 
restant la même. Dans la plupart des cas il 
suffira seulement de resserrer un peu les bar­
reaux de3 grilles et d’augementer le tirrnge.
La situation de notre pays en ce qui cou 
cerne le combustible a été privilégiée jus 
qu’ici. Nous allons au-devant de temps plus 
durs et il faut compter avec de. nombreuses 
privations et des prix élevés. Même dans le3 
Days producteurs de charbon : Allemagne. 
Belgique, Autriche, Angleterre et surtout, en 
France, dans les grandes villes, les particu 
liers ont été obligés d’aller eux-mêmes cher­
cher leur charbon, faute de moyens de trans­
port. Nous n’en sommes pas là. Que le pu­
blic ne boude pas devant quelques difficul­
tés et elles seront aisément surmontées.
Provisions de voyage
Suivant un communiqué du départe 
ment fédéral de l’économie publique, les 
bureaux de douane sont autorisés à per 
mettre aux personnes de nationalité suisse 
se rendant à l’étranger d ’emporter avec 
elles les articles suivants, sans qu’une auto­
risation spéciale soit nécessaire à cet effet, 
à raison de 600 grammes au maximum par 
article et jusqu’à concurrence de 1 %  kilo 
par personne : Charcuterie, conserves de 
viandes et de poissons, chocolats, articles 
de boulangerie (pain y compris), confitures, 
fruits frais. •
Les enfants au-dessous de 10 ans n'ont 
droit- qu’à 750 grammes.
Les personnes habitant la région de la 
frontière, celles voyageant à destination 
de localités limitrophes et celles passant 
fréquemment la frontière sont exclues de 
cette faveur.
Il appartient, par ailleurs, aux bureaux 
de douane de trancher dans les différents 
cas si les voyageurs de nationalité suisse 
peuvent être mis ou non au bénéfice de cette 
autorisation.
Ces dispositions entrent en vigueur le 
1er juin.
Un meeting populaire
La condamnation d’Adler 
Bircher 
L'affaire de La Chaux-de'Fonds
Le parti socialiste genevois convoque 
tous les citoyens suisses à un grand mee 
ting, mercredi 30 mai, à 8 h. y2 du s)ir 
grande salle du Bâtiment électoral 
A  l’ordre du jour : La condamnation à 
mort cT Adler; Fa flaire du major bircher; 
l’iwurreclion de La (Ihnwe-de-Fonds. Ora­
teurs : MAL Jean >Sig«, conseiller national 
Alb. Naine et Kiuile Nicolet, députés; 
Jean-Baptiste Pons, couseiller municipal. 
Entrée libre,
Lisez l'édition du mâtin de
Ea Tribune 99
qui vous apportera les der­
nières nouvelles de la nuit.
CONSEIL M 1 C IP A L
Séance mardi s ir, à 8 h. 1/4, srtlle du 
Grand Conseil.
Ordre du jour: Propositions individuel­
les. Rapports des commissions chargées 
d’exarr.iner les propositions du Conseil 
administratif: 1. pour l’achat des immeu­
bles rue Vcrdaine, 18 et Terrassière, 22;
2. en vue de l'acquisition de pétrole. Pro­
position du Conseil administratif : 1. en vue 
de l’acquisition d’immeubles rue du Môle, 
Nos 13 et 15; 2. pour l’ouverture d’un cré­
dit en vue d’une allocation spéciale au 
personnel de l’Administration municipale, 
en raison du renchérissement de la vie.
Correspondance
A  propos des compteurs à  gaz '
Genève, 26 mai.
Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi, je vous prie, de me Ber 
vir lie votre brave Tribune pour poser au 
directeur des Services industriels les ques 
tions suivantes qui intéressent toute notre 
population : ■
1. Comment est-il possible que pour 
une simple pose de compteur à gaz, sans 
complications d’aucune sorte, un appareil 
leur de notre ville réclame 22 fr. î
2. Pourquoi le service du gaz ne pose- 
t-il pas d ’office les compteurs comme il 
les enlève (t
3. Pour quelle raison ce même service 
dü gaz coupe-t-il les tuyaux chaque fois 
qu’un compteur doit êue enlevé, ce qui 
nécessite de nouveaux frais à la pose sui­
vante, et pourquoi ne ferme-t-on pRS les 
conduites au moyen de bouchons à vis 
comme les autres tuyaux à gaz, ainsi que 
cela se fait, ailleurs.
Il y a là une expjoitation évidente et 
inadmissible du public qui ne saurait être 
tolérée plus longtenms. Et nous demandons 
au directeur des Services industriels de 
bien vouloir mettre fin à cet abus criant 




Nous pouvons répondre à notre corres­
pondant d aprèe les renseignements - offi­
ciels que la pose d.es compteurs, qui com­
prend deux soudures, coûte aujourd'hui, 
suivant le tarif officiel du Service du gaz, 
pour un compteur de 5 becs,, 4 fr. 60 ; pour
10 becs, 5 fr. 25 ; pour 20 becs, (Mr. 50.
Ce» prix vont probablement être aug­
mentés prochainement.
Si la pose du compteur nécessite l’adjonc- 
d.'uno petite quantité de tuyauxT de plomb, 
ces tuyaux doivent être comptés en sup­
plément.
Le Service du gaz ne pose pas lui-même 
les compteurs pour ne pas faire concurrence 
aux appareilleura privés qui, seuls, accom­
plissent ce travail.
Le Service du gaz n’enlève les compteurs 
chez les abonnés que lorsque ces appareils 
ne sont plus utilisés depuis trois mois au 
moins. Comme tous les compteurs sont 
raccordés à la tuyauterie au moyen de 
tuyaux en plomb, il est nécessaire de cou­
per, lors de l’enlèvement d’un compteur 
les tuyaux à l’arrivée et au départ du comp­
teur et de faire une soudure de façon à 
éviter toute déperdition de gaz.
Pour le d ro it et la liberté
M. Georges liée, secrétaire du T. C. S. 
nous prie ds dire qu'il ne fait pas partie du 
comité p>.ur le droit et, la liberté, comme 
l’ indiqui-.it, par erreur, le communiqué p-j.ru 
dans cotre numéro de samedi.
Les Journaux
La  presse étrangère
COLONIE É T R A N G È R E .
----------- , -vT
FRANCE
Depuis le 15 r^»i, la tenue d’êté des in­
ternés français doit comporter, pour les offi- 
oiers et la troupe, en semaine seulement, 
et ju3qu’à six heures du soir, le pantalon 
blanc, mais toujours avec tunique et va­
reuse do drap. ■
Le dimanche, la tenue bleu horizon est 
obligatoire. Los officiers ot les sous-officiers 
reugagés peuvent porter l ’ancienne tenue 
de leur arme, s’ ils en possèdent une en bon 
état.
Les permissionnaires doivent être en tenue 
du dimanche, donc eu tenue de drap.
Le port de la tenue kaki, de coupe stric­
tement réglementaire, est autorisé pour les 
officiers et les sous-officiers rengngés.
Lei chaussures et housseaux jaunes ne 
sont tolérés que pour le3 officiers re.igagés. 
Les chaussures à boutons et à tiges d ’étoffe 
sont- interdites.
Il est rt.ppelé à tous qu’ il ne doit pas être 
fait de mélange de l’ancienne et de la nou­
velle tenue.
Piu3 encore pendant la période d’été, il est 
nécessaire que la tenue soit toujours cor­
recte, brillante même, mais réglementaire; 
la fantaisie, qui est souvent ridicule, est 
toujours contraire à l’esprit de camaraderie.'
;  TISZA,
_ Le Daily express apprend que la démis­
sion du oomte Tisza a'causé une profonde 
impression dans les grandes villes d’Alle­
magne, Berlin, Cologne, Hambourg, Franc­
fort, qui ressentent vivement le ooup porté 
par sa chute an germanisme, dont il était 
un des plus_ fermes soutiens. Le départ du 
premier ministre hongrois rendra très popu­
laire le roi Charles. Celui-ci agit eous l ’in­
fluence des cercles de la Cour et particuliè­
rement de sa femme, qui est le véritable 
«leader» du parti anti-germanique.
C’est à elle qu’on attribue la phrase ao 
cusant Tisza d’avoir vendu l’Autriche 
Hongrie à l’Allemagne.
Cette phrase est sur toutes les lèvres à 
Vienne. Le roi Charles aurait depuis long­
temps éloigné Tisza du pouvoir, si l ’am­
bassadeur d’Allemagne, M. de Wedel, ne 
s’était toujours opposé à cette mesure. Ré­
cemment, le roi reçut, une délégation des 
membres de l’opposition qui le mirent en 
présence du dilemme suivant s ou affronter 
une révolution en Hongrie, ou renvoyer 
Tisza.
Le Times croit que la situation de Tisza 
a été ébranlée par son attitude dans la 
question polonaise, qu’il envisageait autre 
ment qu’à Vienne, par ses conceptions 
pour un rapprochement économique avec 
l’Allemagne et enfin par le problème élec 
toral.
LE  PAPE Â  
E T  L ’AUTRICHE
Le  Times apprend que le Vatican mobilise 
toutes ses forces en faveur de la paix dans 
l’ espoir de sauver l ’Autriche. Le nouveau 
nonce à Munich, Mgr Pacelli, serait por­
teur de lettres autographes du pape pour 
le roi de Bavière et l ’empereur. I l  serait 
é^al^ment chargé d’une mission autour 
de laquelle on fait le plus grand mystère.
UNITE A L IM E N T A IR E
Le Giomale d’ Ita lia  a interviewé M. Ca- 
nepe qui revient de Londres et de Paris. 
« Les résultats do mon voyage, a dit le 
ministre, ont été satisfaisants. Une entre­
vue avec MM. Iiibot, Violette et F. David 
m’ont convaincu que les efforts entrepris 
pour réaliser l ’unité en matière d ’approvi­
sionnement aboutiront de la même façon 
que ceux qui ont amené i’unité de front-, 
A Londres, centre de la résistance écono­
mique des A l iés et organe supérieur de 
distribution, tant pour l’alimentation que 
pour l'industrie, les besoins de l’Italie sont 
parfaitement connus et évalués. J’ai pu 
assurer le ravitaillement italien de céréales. 
Des mesures ont été prises pour l’après- 
guerre, afin d’éviter la hausse des prix 
que l’on prévoit. # ,
L A  GUERRE ■>, 
, SOUS -  M A R IN E  1
Le D aily  Telegraph dit que la dernière 
statistique publiée par l’Amirauté est en­
courageante. Bion que des mesures prises 
n’aient pas encore donné leur plein effet 
la menace a sensiblement diminué. Il est 
indubitable que les Allemande ont subi 
ces derniers temps de graves pertes. De 
plus, la marine anglaise a pu détruite très 
heureusement un grand nombre de mines. 
La campagne contre les sous-marins atteint 
maintenant Seulement son plein développe­
ment. .i
Ed. L.
médecin du bataillon le fit aussitôt transpor­
ter dans une ferme où on lui donna du vin 
chaud. Il finit l’étape, chargé sur un four­
gon et sitôt arrivé à Bienne, fut envoyé à 
l’ infirmerie et de là à l’hôpital. "
On voit qu’il y a une nuance et que les 
« brutes galonnées • dont parlent si volon­
tiers MM. Graber et consorts n’ont point 
joué du tout dans cette affaire le triste rôle 
que leur avait prêté le tribun de La Chaux- 
de-Fonds. M. Graber, d’ailleurs, a reconnu au 
tribunal même avoir été induit en erreur par 
de fausses informations. I l avait a mal 
compris », a-t-il déclaré, la mère de Perret t
Il n’avait qu’à bien comprendre et, en 
tout cas, à vérifier, au lieu de répandre 
avec empressement des calomnies qui lui 
lui ont valu une punition méritée.
, " - COMME GESSLER
On sait que grâce aux réclamations de la 
presse... et du Conseil fédéral, le gouver­
nement allemand a consenti enfin & relâ 
cher toute une troupe de nos compatriotes 
résidant autrefois en pays envahis, puis in­
ternés à Rastatt, en une quarantaine qui a 
largement dépassé la soixantaine.
Un correspondant du Démocrate a eu 
l’occasion de s’entretenir à • Schaffhouse 
avec quelques-uns de ces crescapés » qui lui 
ont donné d’intéressants détails sur lenr 
lamentable odyssée. Evacués après un très 
court délai d’avertissement, ils ne purent 
emporter avec eux qu’un peu de linge. Par­
qués à la gare de St-Quentin, ils furent diri­
gés d ’abord sur Maubeuge, puis sur Rast-att.
Là, mie morne et odieuse oaptivité com­
mença pour eux. Dès leur arrivée, ils fuient 
emprisonnés —  c’est le mot — dans une 
sorte de casemate de la Friedrich-Feste, 
hommes, femmes, enfants, pêle-mêle ; ils 
n’avaient pour toutes couchettes que 45 
paillasses. Us réclamèrent èt protestèrent. 
Le lendemain, cependant, nos compatriotes 
furent logés au premier étage de la forteresse.
La nourriture qu’on leur donnait était 
insuffisante, tant au point de vue de la qua 
lité qu’à celui de la quantité. Ils n’eurent 
point à se louer non plus de la façon dont 
ils furent traités par le commandant du 
fort. Celui-ci, un nommé Bauor, était, 
paraît-il, le type parfait de l’officier hobe­
reau, I l exigeait de nos compatriotes des 
marques extérieures d'un respect excessif, 
dignes des temps lointains du bailli Gessler î 
les hommes, quand il passait, devaient se 
découvrir, comme nos ancêtres devant 
la perohe historique, cause initiale de notre 
indépendance nationale. Les femmes étaient 
obligées de ee lever et de rester debout 
tant qu’elles se trouvaient en sa présence. Et 
dire que oe seigneur qu’on; devait' saluer 
au passage s’appelait Bauer 1 Paysan ! 
O, ironie 1... . . .
Le médecin du camp, par contre, était 
un homme charmant. Excellent pour les 
malades, il leur faisait obtenir des œufs et 
du lait, les entourait de tous les soins vou­
lus, leur témoignait des égards auxquels 
leur qualité de citoyens neutres leur donnait 
droit. Nos compatriotes parlent de lui avec 
une grande et sinoère reconnaissance.
Nous avons encore appris beaucoup de 
choses fort intéressantes, écrit le oorres-
pondant du journal do Doîémont, en par 
ticulier sur le sort de t'hiîieurs de nos .don» 
patriotes qui tout encore re/en ut en Alla* 
magne et qui devront, comma ceux qua 
nous venons d’avoir le plaisir de revoir; 
retrouver la liberté. Et ce no fera que ju >  
tice. » î
Qu’attend-on pou* Icb tolâcher, ceux-là !
__________ _ T
Il y a 25 ans
Du 22 au 28 mai 1892
(Noies extraites de la Tribune de Genève)' - -
Par 1600 voix de majorité, les électeur# • 
genevois décidant qu’il n’y a pas lieu de pro« 
céder à la révision totale de la constitution 
cantonale. • +*** 1
Mort da M, Louis Court, conseiller admi« 
nistratif. .
* * *
Le nombre des étudiants réguliers de nota 
Université s’élève pour le semestre d’été M 
565, en augmentation de 51 sur le semestrt 
d’été de 1891, et de 29 sur le dernier semestM 
d’hiver. • /
* * *  .. .
On commence l’exploitation de la ligue d| 
Veyrier-Collonge-sous-Salève,
' * * *
La réunion générale annuelle des médeohtf 
suisses se tient à Genève, sous la présideuc« 
du Dr P. Ladame, pré-idect de la Sooiété 
médicale de Genève. MM. J.-L. Reverdin, 
Auguste Reverdin, Edouard Martin, Las. 
kowski, etc., présentent des communication/ 
importantes,. * **
Le Conseil municipal alloue aux exposants 
genevois à l’Exposition de 1893 à Chien go 
une subvention de fr, 5000. , <
■ Hors de Genève
France : M. Pasteur expérimente areo 
succès le traitement anti-rabique dans un 
cas d’épilepsie, Mais la découverte n’est pas 
officielle.
Allemagne : Les chevaux de la voiture da 
Guillaume I I  s’emportèrent prÔ3 de Christ­
burg. La voiture est brisée; l’empereur est 
sain et sauf.
M E M O R A N D U M
LUNDI
Croix-Bleue.— 8 h.t/4 s., rue Vallin, 12 ; plaça 
Jargonnant,5,sous-sol; rue de R ive,26: rue des 
Voisins, Ç; Hospice ctu Prieuré, 2, Butini.
Cercle des Annales. .— 8 h. 1/2, quai de ta . 
Poste, 10, au 1er, séance.
Salle Muriset. -  8 b. à midi, 11/2 11. à 71u- 
Molord, 4. Exposition de gravures ancionneu.
MARDI
Exposition permanente. — 10 o 6 h., Athénée 
Exposition particulière, Mce Matliey. l à 6 h-, 
classe des Beaux-Arts, 3u;e exposition ùe pein­
ture française.
Moos. — 9 à 12 h. et 2 6 6 h. Expoai-Galerie 1 
tion M. Barraud.
Office et musée permanent de l'indiistria 
genevoise. — 9 à 12 h. et 2 h. à 5 h. Entréa 
gratuite.
Musée d’art et d'histoire. — 2 â 5 h. Exposi­
tion posthume d’oeuvres d'Eug. Durai.
Croix-Bleue. — 8 h. 1/4, rue Troneliin, saile d » 
conférences de la Prairie ; Jonction, maison 
de Paroisse. Réunions.
Salle Muriset. — 8 h. â midi, 11/2 h. i  7 h , 
Molard, 4. Exposition de gravures anciennes.
La presse suisse
HISTOIRE ET LEGENDE '
Le Build  rappelle les faits qui ont motivé 
la comparution de M. Graber devant le 
tribunal territorial et sa condamnation .à 
huit jours de prison. L ’exposé du journal 
bernois, qui a puisé à bonne source, montre 
une fois de plus comment on. écrit l’histoire.
Dans son journal (La Sentinelle) du 3 
février, le conseiller national qui joue à 
cache-cache avoc la police avait raconté 
les horribles tribulations d ’un fusilier du 
bataillon 19, qu’on avait attaché à un 
cheval pour le faire avancer, épuisé qu’ il 
était pur la fièvre. Comme il se laissait 
traîner, on l’avait hissé, tel un vulgaire.sac 
de farine, sur lin fourgon, d ’où il aurait 
dégringolé à plusieurs reprises. Au lieu 
de s’occuper de lui, le médecin du ba­
taillon l’aurait couvert d’injures, etc., etc.
Voilà la légende.
L ’histoire, telle qu’elle a été établie au 
procès par des témoins, camarades d.u soldat 
Perrei, ainsi que par des civils présents à la 
scùr.c, est un peu différente. Jugez plutôt.
Perret, à moment donné, o flancha ». inca­
pa ble d ’avancer, il s’accota à un mur. 
« Allons, mon garçon ! » lui dit en passant le 
capitaine de la compagnie suivant dans l’or­
dre, il n’y  a plus que cinq minutes jusqu’à 
la halte horaire. Du courage ! Accrochez- 
vous à mon étrier et faites un effort. Un autre 
officier prit le fusil de Perret, un troisième son 
sac. A la halte, on le coucha sur le taius et le
M A L A D I E S  de la F E H G U E
LE RETOUR D'AGE
Toutes les femmes connaissent les dnngers qui 
les menacent à l ’époque du RETOUR D 'AG E.. 
Les symptômes sont bien connus. C’est d’abord 
une sensation d’étouiïement et de suffocation qui 
étreint la gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place à une sueur 
froide sur tout le corps. Le ventre devient dou- -  
loureùx, les règles se renouvellent irrégulières 
ou trop abondantes, et bientôt la fomme la plus 
robuste se trouve affaiblie et exposée aux pires 
daugerè. C'est alors qu’j l  faut Bans jjIus- tarder 
faire une cure avec la - • ’ -TV.’ '"V
J O U V E N C E  de l’Abbé SOURY
. Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui. atteint ,1’àge de qua­
rante ans, même celle qui n’éprouve aucun malaise, doit fairo usage de la 
JOUVENCE de l ’Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si e lle  
veut éviter l ’ afflux subit du sang au cerveau, la congestion, l ’attaque 
d apoplexie, la rupture d'anévrisme et, ce qui est pis encore, la mort subite. 
Qu’e lle  n 'oublie  p a s  que le sang qui n’a plus sou oours habituel se 
portera de préférence aux parties les plus faibles et y développera les mala­
dies les plus pénibles : Tumeurs, Cancers, Métrite, Fibrome, Maux d’Esto- 
muc, d’intestins, des Nerfs eto.
La JOUVENCE de l’Abbé SOURY se trouve dans toutes les phar­
macies, 4  fr. la boite (pilules); franco poste, 4  fr. 50. Les trôis boîtes 
(pilules), franco poste, 12 fr. contra mandat adressé à la Pharmacie M a g « 
DUMONTIER, à Rouen.
(N o tic e  co n ten a n t renseignem ents g ra tis )  (3)
i'  Ko ta : La JOUVENCE de l'Abbé SOURY liquide est augmentée du mon­
tant des frais de douane perçus à son entrée en Suisse.
Dépôt pour la Suisse : D roguerie  Cartier A Jërin, à  Genève«
a
Bien exiger la Véritable JDUVENCE de l’Abbé SOURY
car elle seule peut vous guérir
HOTES DE GUERRE
~ NOYON
Comme il est impossible d ’arriver 
jusqu’ici sans traverser la zone des ruines, 
le  premier coup d’œil sur la ville préser- 
IVee inspire un grand soulagement. Enfin, 
pelle-ci est sauve, se dit-on. Après les 
fcécatombes toutes proches, le contraste 
paraît saisissant ; mais la joie s’atténue 
pien vite. Ce n’est plus une douce ville 
pe France que ce pauvre squelette clé- 
pharné, à l’ossature rigide. Plus de mus- 
fcles, plus de chairs, l’expression morne et 
muette d ’un organisme dont la sève est 
tarie, les marques d'une misère affreuse, 
E’un épouvantable servage.
£ A  certains égards, cette survie est plus 
fcfiste que la mort, car elle garde sur ses 
|raita affaissés l’empreinte d ’un long 
{nartyre. -
f  Sous le soleil brûlant de mai, Noyon 
Tient d ’essuyer une visite matinale; les 
Üiseaux sinistres ont, passé, sans grand 
profit; à l’ instant, ils ont fui avant d ’a- 
'roir pu nuire: la population sort de ses 
 ^.bris et reprend, le travail interrompu; 
É6 dernier attentat lui rappelle de pires 
souvenirs.
^  Que n’a-t-elle vu ! . i .
Voici deux mois, presque Jour pour 
four, que, parquée dans ses caves depuis 
ßuarante-liuit heures, san3 eau, sans ali- 
jtuc-nts, elle attendait la mort. Le silence 
g’etait fait; un vieillard plus hardi que les 
Autres risqua l ’exécution sommaire et 
(Voulut voir : ilo étaient partis, partis sans 
Rvoir eu le temps de détruire. La  nou­
velle courut de cave en cave; on se risqua 
|tu dehors. Des uniformes inconnus en­
traient dans la ville; ce fut une véritable 
panique ; il fallut quelque temps pour 
Bijsiper la méprise; les pantalons rouges 
^'existaient plus, la ville de Noyon ap­
prenait »  connaître le bleu horizon.
Les misérables affamés que les sol- 
üata recueillirent étaient, depuis des 
mois, au dernier degré du dépérissement ; 
ceux qui voulurent rester ici, dans leurs 
maisora ravagées, ont repris en deux 
ïuoi3 un peu d’embonpoint, mais ifs sont, 
comme lejit ville, dépouilléa du meilleur
Deux ans et demi d ’impitoyable geôle, 
de menace perpétuelle, d ’ordres,de contre 
ordres, de bastonnades, d ’amende3, de 
terreur continue, cela compte. Aussi, 
aujourd’hui, regardent-ils avec indif­
férence leur ville cambriolée, car, c’est 
bien cela. Tout est vide. Ilreste des murs, 
des portes et des fenêtres dont les vitres 
sont en papier. A  l ’intérieur, le néant. 
Meubles, linge, vêtements, tableaux, 
souvenirs, tout fut ôté en bon ordre. 
Quelle belle chose que l’organisation ! 
Le célèbre duc, grand déménageur, qui 
opéra ici formait d’excellentes équipes.
Cette histoire se lit sur toutes les 
pierres. Avant la razzia finale, on pro­
céda, comme en Turquie, par le prélève­
ment méthodique. Ah ! ces affiches 
de la commandature posées partout, 
témoignages irrécusables et d ’une v a ­
riété infinie ! P u n ir ; toujours punir. 
Le bâton, la mort ou la déportation ; 
beaucoup préféraient la mort, mais elle 
n’était pas donnée à tous: les femmes 
jeunes et les jeunes filles disparaissaient 
peu à peu. _On montrait aux mères ce 
que devenaient leurs enfants. E t puis... 
tout ce qu’on ne peut écrire, ce qu’il 
faut entendre ou deviner.
Quelques gamins jouent sur la place, 
devant l’Hôtel de ville encore tout 
couvert de paperasserie allemande. I l  
sont flueta, agiles, la mine éveillée, tout 
les amuse, ils observent : «Celle-ci est 
française, celle-là est anglaise, regarde 
le chapeau 1 »
Les femmes sont en deuil, elle? ^ p on ­
dent avec calme. Ce qu’elles vécurent si 
longtemps les a privées de toute exalta­
tion. Elles restent courbées sous une fata­
lité tragique, mais elles n’ admettent pas 
d’entendre que Noyon fut volontaire­
ment épargné. La population est una­
nime; le temps seul manqua pour agir 
ici comme ailleurs; l’ennemi s’est trouvé 
pris de court. I l  a fui en toute hâte, après 
avoir déménagé jusqu’ aux dernières 
chaises, mais sans avoir eu le loisir de 
poser ses charges d ’explosifs.
Ce n’est pas la maison de Calvin qui 
sauva Noyon, ce fut l’avance rapide des 
troupes. La  protestation de M. Frank 
Puaux dont vous avea eu connaissance 
et que voici reproduite ^n fai/ewoï’ insiiire 
d’ un  sentim ent très  ju ste  :  ~
Monsieur le mnire, nous avons appris, 
avec indignation, que les Allemands avaient 
osé pincer, dans lu maison oh naquit Cal­
vin, une inscription commémorative de sa 
naissance ; aussi nous protestons contre 
cet hypocrite hommage rendu par non enne­
mis à la mémoire du réformateur. Un fait 
aussi déplorable ne se serait pas produit 
si nous avions pu, il y a déjà quelques années, 
faire placer au même endroit une inscrip­
tion digne du souvenir d.e Calvin. Un re­
fus très regrettable de la propriétaire de 
la maison nous empêcha do donner suite 
à notre projet. Nous voulons0croire qu’au­
jourd'hui un semblable refus ne sirurait 
nous être opposé. .
Noua sommes donc prêts à remplacer 
cette inscription qui doit disparaître, car 
Noyon ne peut oublier que Calvin lui ap­
partient. par droit de naissance, alors aur- 
tout que nos héroïques alliés entourent son 
nom de respect et d’admiration. Le maré­
chal Douglas Haig et ses vaillants Brossais 
sont les descendants de ces puritains d’E­
cosse qui adoptèrent la réforme calviniste. 
Comment ne pas rappeler que des puritains 
d ’Amérique, les fondateurs de la grande 
république des Etats-Unis, se déclaraient- 
les disciples de Jean Calvin de Noyon I 
De Genève, n’avez-vous pas reçu une lettre 
émouvante à l’occasion do la délivrance 
de votre ville de l’occupation ennemie et. 
rappelant l’attachement du réformateur 
à sa patrie T Serait-il possible que nos alliés 
qui viendront nombreux, en un pèlerinage 
sacré, à Noyon, nient, à constate» que rien, 
dans votre noble cité, n’évoque le souvenir 
du réformateur français auquel A . Leroy- 
Beaulieu a rendu un bel hommage?
«Calvin reste un des grands noms de la 
vieille littérature française, mais plus encore 
un d.es hommes de notre pays, un des deux 
ou trois hommes de France dont l’action 
dans le monde B’estt étendae le plus loin à 
travers le terni« comme à travers l’espace, * 
Nous sommes persuadés que voua donne­
rez votre approbation à notre désir de voir 
enlever une telle inscription, comme à notre 
dessein de la remplacer par une inscription 
vraiment française.
Veuilles recevoir les assurances de notre 
haute considération, que je voua présente- 
au nom du Comité de la Saeiété de l’hiatoiro 
du protestantisme français.
. - , Frank Pmux, président,t- ri • "
Le protestantisme français refuse-l’hy* 
poorite hommage inventé après ooup 
pour le i besoins de la cause allemande, 
comme le catholicisme fcançaia eefusie- 
rait également de se lawser trompes par 
un semblable
La  commandature qui broie Noyon de 
sa main de fer ne songeait pas à l’édifi­
cation des peuples quand elle décréta ce 
déluge de règlements inqualifiables.
Les orgues de la cathédrale sont par­
ties, les maisons gardent leur air funèbre, 
une immense pitié vient au cœur devant 
cette désolation. Tout cela, ce n’est pas 
la guerre, niais un retour effroyable aus 
calamités du vieux temps. E t nous allons 
quitter Noyon pour la région de l’épou­
vante. , 
Berlue-Georges G A U L IS  .
ATHÈNES  
Hier et Aujourd’hui
(De notre envoyé spécial)
Athènes, avril.
Pour la cinquième fois depuis le com­
mencement de la guerre, je suis revenu 
à l’hôtel de la Grande-Bretagne, à Athè­
nes. J ’ y  ai retrouvé ma chambre por­
tant encore, près d^s fenêtres, les mar­
ques cljs balles da mitrailleuses des 
journées sanglantes de décembre. Que 
d’événements survenus depuis mon pre­
mier séjour ici, au début de l’expedition 
des Dardanelles !
Devant l’hôtel, sous les arbres do- 
l’avenue bordant le palais royal et 
conduisant à la légation de i  rance, 
c’est toujours le même tapis de fleurs, 
les mêmes jolies AthenienneB -arrivant 
en équipage de luxe acheter des gerbes 
odorantes aux marchands perdus dans 
cette abondance de lilas, de roses et 
d ’œillets. Le palais royal, l ’horrible 
palais royal, sans style, et qui tache 
d ’un modernisme arriviste ce ravissant 
quartier d’Athènes, semble plus triste 
encore que de coutume avec ses volets 
fermés et les quelques gendarmes et 
policiers flânant sous les arbres.
LeB ovzones o n t été changes e u x  
aussi. Ce ne sont plus ies grands Cre­
tois, portant la fustanelle avec élégance 
et dansant pendant des heures, sur la 
grande place ensoleillee, les danses na­
tionales de l’ île qui, pendant si long­
temps, lutta contre les Turcs pour de- 
veoi? parti© intégrante du royaume 
hellène. Les evzones de la gard*. royale 
oi*t laissé le palais de Constantin pour
’ Vc
n l i l l i a «
défendre { ’tutlléniame an* côtés de /»w-
zelos. Ils se battent maintenant en cos 
tume moins éclatant, et portent, dans 
les tranchées du Vardar, une capote 
kaki ou bleu horizon identique à celle 
des troupes françaises. Constantin n’a 
plus que de faux evzones pour le garder. 
Des evzones truqués comme tout ce qui 
est à Athènes actuellement, des soldats 
qui ont eu peur de se battre contre les 
Bulgares et se voient aujourd’hui affu­
blés de costum.es d ’occasion : pauvres 
figurants dans la tragédie qui, depuis 
deux ans, déroule à Athènes ses actes 
les plus tristes.
Le premier coup de théâtre eut lieu 
le 7 mars 1915, au moment où Venizelos 
démissionna parce que le roi ne voulait 
.pas accepter ses propositions, décréter 
la mobilisation générale et se battre aux 
côtés des Alliés.
Le bateau qui m’ amenait en Grèce 
avait passé le matin à Patras. Là, cha­
cun annonçait l’entrée en guerre de la 
Grèce pour le soir. L ’ enthousiasme était 
géuéral. Arrivés au Pirée, la nouvelle 
du veto royal nous fit. l’effet d’une douche 
froide.
Athènes, ce soir-ltV? montrait une ani­
mation inaccoutumée. Partout, on dis­
cutait vivement la situation. Déjà alors, 
on disait dans les cercles ententistes :
« I l  faudra adopter une de ces deux so­
lutions : revirement de la politique 
royale ou crise dynastique. »  Je me sou 
viens d’un long entretien à la rédaction 
du Palris, le journal qui fut mis à sac 
pendant les journées rouges de décem 
bre. J ’eus, cette nuit-là, la sensation 
de l’abîme qui séparait le beau-frère de 
Guillaume I I  de la majorité de ses sujets.
Un mois plus tard, en rentrant de 
Ténédos, après le combat naval de 
Tchanack qui coûta à la France le Bou­
vet et à l’Angleterre VOcéan et VInfle­
xible, je revins à /-thènes. C’était alors 
le roi qui triomphait. Lui, le grand... 
stratège, avait vu juste. S’il avait écouté 
Venitelos, il aurait entraîné le pays dans 
une aventure pour It quelle il n’était 
pa3 préparé. La popularité du roi gran­
dit et celle de Venizelos diminua. Athè­
nes avait l’ air d ’être bien résolue à res­
ter neutre, mais à négocier sa neu­
tralité et. à  entier en action au moment 
opportun. .
C’est » Io n  Que ae oroduisit, dans la
villa qu’habitait l’ancien président du 
Conseil, le pèlerinage si emouvaut de 
ceux qui, pendant cinq ans, avaient lutté 
et triomphé avec lui. Venizelos était là, 
dans cette maison aujourd’hui déserte 
et dont les fenêtres furent brisées par 
le feu des mitrailleuses royalistes, ae dé­
fendant d ’être indispensable, assurant 
qu’après les offenses qui lui avaient été 
faites, il lui était impossible de conti 
nuer à collaborer avec la couronne.
Un mois plus tard, de retour de Ser­
bie, je trouvais la capitale plus hési­
tante. Les sympathies francophiles sem­
blaient devoir prendre le dessus. Les trou­
pes franco-anglaises avaient débarqué 
à Gallipoli et à Kum Kalé. Constantin, 
en passant en revue les troupes de la 
capitale, avait prononcé un discours à 
double sens,- qui permettait de croire 
qu’il se mettrait à ia tête des Grecs pour 
lutter contre les Bulgares, dont la pré­
paration à la guerre aux côtés des em- 
ires centraux ne pouvait plus faire 
’e doute pour ceux qui suivaient de près 
les questions balkaniques.
Athènes regorgeait à ce moment 
d’espions allemands. Le baron Schenk 
travaillait avec acharnement. Les dé­
pêches W olff inondaient, submergeaient 
les rédactions au moment où l’Entente 
négligeait complètement toute propagan­
de et n ’envoyait pas même ses commu­
niqués aux journaux athéniens.
La  retraite serbe, après que Constan­
tin eut violé la parole donnée aux Kara- 
georges, produisit dans la population 
une sensation de terreur. Eu allant à 
Corfou, je passai à Athènes et je vis une 
capitale plus divisée que jamais. Les 
interventionnistes, toujours ï>y décidés 
à ne pas laisser les Bulgares »uvahir la 
Macédoine, avaient contre eux les ger­
manophiles, peu nombreux mais très 
bruyants et très evtifs, qui entraînaient 
derrière eux le des hésitants,
des pacifistes à outrance, des contre­
bandiers (et Dieu sait s’ils étaient ï:--ju- 
breux !), dont la guerre gênerait les 
opérations, de tous ceux enfin qu’épou­
vantait le spectre d ’une armée de Mac­
kensen rejetant Sarrail à la mer.
Aujourd’hui, Athènes a une physio­
nomie toute spéciale : la terreur rè<*ne.
_ « Nous sommes daus la même sit ua- , 
tion que les Bclsxes à Rvuxelles». me disait I
ce matin un diplomate allié. En effew 
c’est le gouvernement occulte, composa 
de germanophiles, Dousmanis, Gounaris; 
Streit, qui commande et qui, par le» 
ligues de réservistes grassement payées' 
d ’or berlinois, exerce dans la capital« 
la terreur la plus absolue. .  ^
I l  n’y  a  pas d ’erreur possible ; p im  
aucune illusion ne peut bercer les amia 
de l’Entente ; Athènes, aujourd’hui, csfc 
nettement hostile aux Alliés, du moing 
en apparence. I l  ma souvient du jou» 
où, au ministère des affaires étrangères, 
le chef de cäbinet me montrait de joli- 
carnets d’identité : «C ’est pour les cors 
respondants de guerre qui suivront notre 
prochaine campagne contre la Bulga-, 
rie », me disaît-on. « Quand la Roumanie 
entrera en action, nous descendrons 
nous aussi dans la lice. Voulez-vous 
alors suivre nos. armées ? »  - 
Je viens de les suivre, en effet, maia 
sans le laissez-passer. Constantin, au 
lieu de guider ses troupes en Macédoine, 
cherche à consolider un trône chance­
lant depuig la chute du tsar de tout-ea 
les Russies. ' ^
Les récente! victoires anglo-françaises, 
la prise de Bagdad, la retraite allemande 
sur le front occidental, ont troublé 
bien des admirateurs de Constantin. 
Celui-ci sent que le terrain commence 
à devenir dangereux. I l  renforce sa garde, 
multiplie les occasions de se montrer ami 
de son peuple et travaille avec une ar­
deur désespérée à trouver un moyen- 
de renouer de bonnes relations avec les 
gouvernements dont, il a fait tomber 
les marins daus l’affreux guet-apens de 
décembre et dont les soldats sont, tués 
en zone neutre par des comitadjis que 
commandent des officiers royalistes. ■< 
Les vcnizéüstes ne sont pas tous & 
Salonique. Beauco-ip n’ont pas pu, ma­
tériellement, quitter tout pour suivra 
le chef du parti libéral. Mais ils 6onl 
prêts b montrer ce qu ’ils pensent dès 
que le régime de terreur aura cessé. L ( 
roi et sa camarilla sentent le d-uiger ; 
ils voient que, aous la cendre, |r feu 
couve et qu’une étincelle suffirait, i  
le rallumer. ' ,
J ’ai bien l’impression qu’à ma pro­
chaine visite, Athènes aura encore changé 
de phvsîonomie.
‘  Rolcrt V A U C H E R . f
